Un sérail bien enlevé par les Deschamps
LE MONDE | 11.06.03 | 13h50  € MIS A JOUR LE 11.06.03 | 16h02

Baden-Baden (Allemagne) de notre envoyée spéciale

Que Jérôme Deschamps et Macha Makeïeff aiment la musique, on le savait. Elle
fait partie de leur vie, de leurs spectacles. Une musique un peu grêle et
grelottante, aigre-douce, avec des envolées, lames d'espoir au creux des
pauvres âmes. 
      Cet Enlèvement au sérail, ils l'ont couvé comme la prunelle de leurs
yeux : de l'histoire du naufrage au reclus du sérail en passant par
l'enlèvement. Une à une, ils ont déroulé les toiles peintes par Miquel
Barcelo. 

Manière de renouer avec le Festival d'Aix-en-Provence des débuts, qui
conviait aux décors un Derain, un Balthus, un Masson ? Non pas. A l'instar
de Delacroix au Maroc, d'un Hugo Pratt de l'étude liminaire à La Ballade de
la mer salée, Barcelo réalise ici un carnet de voyage. Silhouettes de femmes
en procession, portrait d'une belle à sa toilette, natures vives ou mortes,
scènes de genre, qui pourraient être de la main du Pacha Selim. Car de ce
personnage si souvent réduit à l'ennuyeux état d'archétype Macha Makeïeff et
Jérôme Deschamps ont fait un être flamboyant et magnifique, à l'image de
l'Orient nostalgique des poètes du XIXe siècle. Esthète farouche, danseur
illuminé ou poète fou déclamant en persan ancien, le Pacha inscrit dans son
corps ce que le chant lui refuse (il n'a, dans l'opéra, aucun rôle lyrique)
- son amour pour Konstanze, le sacrifice de cet amour à des valeurs plus
nobles. Compagnon d'Ariane Mnouchkine dans Les Atrides, Shahrokh Moshkin
Ghalam incarne ce mirage d'homme et d'esprit : sublime tournoiement final,
en gloire, cheveux dénoués, entre derviche et danseur khatak.

Musique des corps aussi, celle des costumes raffinés de Macha Makeïeff sur
les notes colorées d'une Route de la soie. Celle des comédiens, que les
metteurs en scène ont voulu comme joués par la musique de Mozart, raptés
dans leur déambulation, que ce soit chorégraphie situationniste (la
bastonnade de Pedrillo) ou passage à l'acte d'un mouvement intérieur (scène
d'ivrognerie presque poétique avec Osmin et ses acolytes).

Dans un décor de patio, entre jardin ceint de murs ocres et mystérieux
palais bleu du Pacha, le sérail. Une tour des femmes façon longue-vue,
cheminée d'usine et mât de vigie, symbole phallique percé de flèches au
moment où, les supercheries découvertes, le danger se fait pressant.

GRIFFES DE VELOURS

Dans cet univers où s'entremêlent déchirements et retrouvailles, les
Deschiens se sont faits "Deschats". Si l'on retrouve leur lexique de mimes
compulsifs, bris de cuisine, objets volants rattrapés au bord de la chute,
la comédie n'affleure que par petites touches et griffes de velours : prière
des musulmans aux babouches dansantes, tentatives déguisées afin de mieux
écouter aux portes. Et puis il y a le petit pacha, Félix, six ans, fils de
Jérôme et Macha, un chaton blond, prompt et gracieux, ravissant de joie et
d'aisance.

Dirigé avec une maîtrise un brin sèche par Marc Minkowski, le Mahler Chamber
Orchestra sonne souvent fort, couvrant un peu des voix il est vrai sans
grande projection. La distribution est jeune, visuellement et scéniquement
agréable, en deçà cependant de ce qu'une production d'un niveau
international pourrait laisser espérer. Belle prestance du Belmonte de
Matthias Klink, mais la voix, elle, manque singulièrement de rondeur et
peine à vocaliser. Vendredi naufragé sur l'île de Robinson Crusoé, le
Pedrillo de Loïc Félix ne manque pas de grâce, mais de puissance. Quant à
l'Osmin de Wojtek Smilek, s'il atteint les notes graves du rôle, il n'en
possède ni la couleur ni le grain.

Ces dames du sérail s'en tirent nettement mieux. Magali Léger a tout d'une
Blonde, piquante suffragette de l'amour libre. Madeline Bender pourrait être
une belle Konstanze : en témoigne un émouvant Traurigkeit chanté à la
manière d'un lamento baroque. Mais, pour l'heure, les pyrotechniques
vocalises du Martern aller Arten (dont elle fait toutes les notes) fusent
comme mèches allumées dans un ciel de Bengale. Gageons que les
représentations de juillet à Aix-en-Provence devraient voir les choses
s'améliorer. Douze ans après des Brigands d'Offenbach montés à
l'Opéra-Bastille en 1991, Jérôme Deschamps et Macha Makeïeff prouvent qu'ils
jouent, cette fois, dans la cour des grands.

Marie-Aude Roux

Die Entführung aus dem Serail, de Mozart. Avec Madeline Bender (Konstanze),
Magali Léger (Blonde), Matthias Klink (Belmonte), Loïc Félix (Pedrillo),
Wojtek Smilek (Osmin), Shahrokh Moshkin Ghalam (Pacha Selim), Jean-Marc
Bihour, Robert Horn-Wilson, Hervé Lassïnce, Patrice Thibaud et Luc Tremblais
(suite du Pacha), Félix Deschamps (l'enfant), Jérôme Deschamps et Macha
Makeïeff (mise en scène), Miquel Barcelo (peintures de scène), Macha
Makeïeff (costumes et accessoires), Dominique Bruguière et Thierry
Fratissier (lumières), Ch¦ur de l'Académie européenne, Mahler Chamber
Orchestra, Marc Minkowski (direction). - Festspielhaus de Baden-Baden, le
7 juin.


